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MIIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes miensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers pr'ix
suivants: $2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et 950.

Nous constituons par là, comnnue les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

N demandait un jour à Mme
de Rochefort si elle aurait

envie de connaître l'ave-

o.nî-Non, dit-elle, il res-
semble trop au tpassé.

Le sentiment exprimé
par' la spirituelle marquise

est assez rare,et elle eût été bien étonnée si l'a-
vemnir, déchirant son voile, lui avait fait voir
son arrière petit-fils, le marquis de IRochiefort-
Lucay, à la tête des anarchistes, eni l'an de
grâce nil huit cent quatre-viîmgt-quinze.

Si impossible q1u'il soit et qu'il ait toujours
été de le connaître, l'avenir a toujours préoc-
cupé et préoccupe encore les hommes à tel
point que les devins ont tenu une place im-
portante dans l'histoire des peuples.

De nos jours encore ils pullulent dans les ré-
gions brûlées du soleil, comme dans les glaces
de pays polaires et, sans sor-tir de notre pays,
nous en trouvons dains les prairies du Nord-
Ouest et dans les vastes territoires peu connus
qui avoisinent la baie d'Hludson.

* * Dernièrement, j'ai rencontré deux vieux

chasseurs qui ont passé presque toute leur
vie parmi les sauvages de lat terre (le Rupert,
et j'ai constaté que ces hommes, possédant
pourtant une certaine instruction, étaient en-
chins à croire au pouvoir mystérieux (les soi'-
ciers ou i'lc~-ua des pays de chasse
qu'ils habitent.

-Comment voulez-vous ne pas ajouter foi
à leurs révélations, quand nous les voyons
confirmer par les faits, me disait l'un d'eux, et
ie vous assure que ce ne sont pas les exemples
qui manquent

Tenez, il y a deux ans, alors que j'avais la
garde du poste (lu lac....-un nom impos-
sible que je ne mie rappelle pas, mais que
l'explorateur Low, d'Ottawa, a touché lors de
son dernier voyage (dans les territoires de
l'Est-une partie de mes hommes étaient par-
tis au commnencement de l'été pour se rendlre à
la baie Hlamilton, où ils dlevaient trouver le
navire qui, tous les ans, apporte (le quoi ravi-
tailler les postes de la comîpagnie. Le voyarge,
aller et retour, devait durer enîviron six se-
muaines, mnais le bateau étant en retard, ils
durent attendre son arrivée assez longtemps.
Le tei'îne ordinaire étant passé, un autre con-
tingent de sauvages prit la route du nord pour
aller chercher des provisions au poste princi-
pal de la baie d.'Hudlson, mais ceux qui étaient
restés, les femmites et les vieillar(ds surtout,
étaient très inq(uiets, et décidèrent enfin de
consulter le sorcier d(e la tribu.

Celui-ci, vieille canaille fieffée, mais fort
redouté à cause de ses connaissances en science
occulte, consentit à faire Fl'oération demaîndée.

Vous avez la nombre (le récits de mission-
naires au sujet dles pr'atiques en usage chez les
medecine menf et point n'est lbesoin (ele îs
décrire de nouveau.

Après s'être enfermé dans.- sa tente et y avoir
mené un sabbat d'enfer, il sortit le lendemain)
et annionça-è que les vovageurs reviendraient
dans deux jours, mais qu'ils étaient comiman-
dés par un nouveau chef, un blanc, sans chle-
veux sur lat tête, niais qui les avaient tous en
bas cle la figure.

Deux Jours après, en effet, on vit arriver les
sauvages avec un nouvel employé, un grand
Ecossais très chauv'e et portant une très grandle
barbe.

Comument le sorcier avait-il devine aussi
juste, c'est ce que personne ii- peut dire, puis-
que tout le inonde ignorait qu'un nouveau
chef de poste nous arrivait.

Le vieux chasseur mie cita plusieurs autres
exemples très sérieux, disait-il, et qui prouve-
raient que les sorciers ont le bonheur de tom-
ber d'accord avec la vérité.

-Cependant, objectai-je, ils doivent se tromn-
per souvent.

'-Oui et non, car ils font généralement des
réponses tellement entortillées et vagues que
l'on peut y trouver tout ce que l'on veut.

C'est cela, c'est la vieille méthode des sybil-
les, (les augures et nmagiciens d'autrefois. La
forme change un peu, le fond reste le même.

Autrefois, au moyen âge et même dans les
teîmps modernes jusquie dans notre siècle, on
brulait les sorciers et c'était un excellent mo !yen
de se débarasser des gens qui en gênaient
d'autres.

Et cependant, comme le dit très bien (le
Ségur, " jadis on envoyait au supplice des sor-
ciers qui, s'ils l'avaient été, ne se seraient cen-
tainenien t pas laissé griller."

Il y a vingt ans, le 4 avril 1N74. ui Mexique,-

temps après une vieille femme et son fils, sous
la même accusation (le sorcellerie, tant et si
bien que le gouvernement se décida à coffrer
cette brute par trop exaltée.

* ** Se tuer à vingt- deux ans:
Un jeune homme de Montréal possédant un

certain avoir, ou plutôt fils d'une femme riche,
ayant tout ce qu'il faut pour se créer une po-
sition, intelligent et bien portant, vient de
s'envoyer une balle dans la tête-et les jour-
naux ont annoncé ce crimie en disant qu'on
ignorait coinllètemen t-(liielle raison avait pu
le motiver.

Cepenidant tous (donnaient des renseigne-
ments sur la mère de ce malheureux, une
femme (ont le nom n'était qlue trop connu,
(ont le passé n'est ignoré dle personne et qlui
a acquis d'une mnanière anormnale la fortune
(ont elle jouit, et les honnêtes gens pauvres
se demandaient parfois comment il se faisait
que le bien mal acquis puisse ainsi profiter,
sans que le châtiment n'arrive in jour.

Le châllitmient est ar-rivé, terrible, inexorable,
à l'heure fixée par un arrêt suprême.

Lat mère qui daims sa vie (désordonnée n'a-
vait peut être conservé qu'un sentiment pur,
l'amour de son fils-car une mjère aime tou-
jours son enfant-qui rêvait sans doute pour
lui un avenir brillant et une réputation sans
tache, la mère a été frappé dans ce qu'elle
avait (le plus cher, (dans le rêve qu'elle avait
fait de la réhabilitation (le son nom pa.r son
fils, et c'est un cadavre qîu'on cst venu lui rap-
porter un soir, au lieu du beau jeune homme
plein de force et de vie qu'elle s'attendait à
voir revenir d'ui voyage de plaisir.

On ignore la cause de ce suicide, c'est vrai,
mais il se peut aussi que le fils (devenu grand,
comprenant et apprenant le passé dle celle (lui
lui avait (donné le jour, ait été tout à coup
frappé de la situation qlui lui était faite dans
la vie et qu'il n'ait pas eu lat force de suppor-
ter le terrible coul).

Quel enseigneament1

* Co imne on parle toujours un peu d'é-
lections, en quelque temps que ce soit, dans
notre bon pays, où l'on n'a à peu près que cela
pour se distraire, puisque l'aimusement de la
guermw nous fait (béfaut, les lecteurs du MONDE
ILLUSTRÉ ne seront peuit être pas fâchés de
savoir commient se faisait une élection muni-
cipale en l'an 79 avant Jésus-Christ.

Nos renseigneinen ts sont précis, car on a
retrouvé une Z foule de documents relatifs à la
dernière élection qui a eu lieu à Pompél, avant
la catastrophe qui a détruit cette ville.

A cette époque lointaine on avait déjà re-
connu que ce n'était pas la grève des candidats
qu'il fallait craindre, mais bien les ambitions
qui aspiraient ardlemment aut succès et qui ne
reculaient devant aucun moyen pour l'assu-
rer.

Les Romains avaient des lois au sujet de la
corruption électorale et civique. Les nôtres
et même la loi Step)henis toute récente qu'elle
puisse paraitre, ne sont donc pas nouvelles.

Par la loi Jalia, il était interdit au candi-
dat, (burant les deux années (lui précédaient
l'élection, (le distribuer des dons de quelque
nature qu'ils (lussent être, de donner des fes-
tins, et même de réunir à sa table plus de neuf
convives, nombre habituel à Pompei, d'un re-
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